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CHRONIQUE D'UNE FAMILLE 
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En 1850 débarque dans le port d'Alger une famille que Ic proincneur 
curieux de la rue des Re~ilparts n'a pas reconnu et pour cause : sur la passerelle 
encombrée de porteurs affairés: de militaires pressés et  de passagers encore 
sous l'effet de la traversée, la famille Geiser va fouler le sol d'Afrique pour la 
pi-emiè1.e fois : elle vient s'établir dans ce pays nouveau comine tant d'autres 
pionniers qui ont quitté l'Europe sous la pression d'une situatioii politique 
difficile ou pour des raisons écononiiques. Les Francais sont en Algérie depuis 
vingt ans et la colonisation s'étend. On les encourage a venir exploiter les 
terres : mais il faut aussi accueillir généreusement les Européens. 

Pour Ies Geiser, lc voyage a été long : ils sont cinq : le père, Lucien-Jacob, 
la nière née Julie Pelot et leurs trois garçons, l'aîné Louis-Frédéric, le cadet 
Lucien-James et le benjamin Jean-Tl~éophile. Ils ont quitté le petit village 
suisse de La-Chaux-de-Fonds voilà plusieurs semaines, d'abord par. la route 
sii-iueuse el encaissée qui conduit à Neufchâtel, puis, par le chemin de fer, ils ont 
traverse la frontière française pour gagner Marseille. Le navire a vapeur qui 
fait la navette une fois par semaine est à quai pour une traversée qui devrait 
durer deux jours. 

Lucien-Jacob eut courageux mais ce n'est pas un aventurier ; il a charge de 
famille et il est en contact avec un Suisse établi à Alger, Rodolphe Bieler. Par 
chance, Rodolphe les attend au  débarcadère et  les conduit rue de la Marine, au 
bas de la Casbah où se tient le centre commercial de la ville. 11s logent Maison 
Risary, à deux pas de la place Nationale qui est la grande place d'Alger. 

A cette époque, la ville d'Alger présente un aspect disparate ; ici des 1-ues 

lai*gcs et nivelées, parfaitement alignées, bordées de constructions neuves à 
arcades et d'uile architecture toute européenne ; Ià, des ruelles étroites et 
tortueuses, sortes de labyrinthes qui escaladeiit des pentes raides pour aboutir 
à des impasses. La rue de la Marine conduit du port à la place Nationale 
(anciennement Royalel : toutes les ruelles qui dessewent le quartier niarcband 
de la ville tombent dans cette rue où règne un air de solitude aux heures e t  aux 
jours de repos. La rue Bab-Azoun et la rue de Chartres qui lui est parallèle sont 
toujours encombrées d'une population qu'attire le petit comn-ierce. La Maison 
Risary, rue de la Marine d'oii la vue s'étend sui* la mer et sur l'Atlas appartient 
aux plus belles maisons Francaises d'Alger. 

La place Nationale est la plus grande place d'Alger ; elle occupe l'emplace- 
ment du forum de l'antique * Icosium 1~ et s'étend, en vue de la mer, au-dessus de 
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magnifiques magasins voi~tes;  dans un angle a été érigée la statue équestre du 
Duc d30ilénnç fondue avec du bronze provenant des canons pris à Algel* : le jour, 
c'est l n  vue immense de la mer et l'activité incessante du port; le soir, la place 
se couvre de sièges pour la comniodité des promeneurs fatigués. Citons pour 
mcmoire la place de Chart,res, entre les rues de Chartres e t  Bab-Azoun, se 
rat,tachant à cette dernière par un escaliei. de trcnt,e-quatre marches. 

Hue de la Marine, la famille Geiser s'est installée confortableinent mais il 
faut s'adapter à une vie quotidienne bien différente de celle qui était la sienne 
en Suisse. Les Geiser sont originaires du Canton de Neufchâtel e t  parlent 
alleinand : i l s  doivent absoluinent apprendre Ic français. De i;urcroît, leur 
adhésion h uii protestantisme austiirc ne facilite pas iiécessairemcnt les 
cnntacts avec une population inéditerrai~iienne volontiers expansi~e.  Lucien-Ja- 
cob n'est pas le premier S ~ ~ i s ç e  à s'installer dans cette colonie franqaise, milis il 
ne rejoindra pas la rnqjot-ité de ses compati.iotes qui, eux, ont choisi cle se 
regrouper autour de Sétif, C'est. que Lucien-Jacob n'est pas irn paysail. A 
quarante ar-1s il a passé l'age di1 vrai pioi~ilier e t  il compte davantage sur son 
expérience des affaires pour se faire une place a u  soleil et les négociants 
réussisseiit mieux à la ville. 

Ce que Lucien-Jacob ignore. c'est que ses jours sont comptés : le preinier 
avril 1852, à quatre heures du soix-, disparaît le patriarche laissant à sa veuve 
Julie le soin d'élever ses trois fils. Louis-Frédéric a onze ans, Lucien-James neuf 
ans et Jcan-Theophile quatre ans. Que se passc-t-il alors pour cettc famille ? 
Les dociirnents relatifs à cette période sont trop incomplets pour suivre avec 
précision I'existcnce des Geiser. On peut teilter malgré tout de recnnstitucr ce 
qui a pu se passer. 

Tout d'abord la famille s'installe 1, rue Neuve-Mahon, Maison Picou, et 
madame Veuve Geiser ouvre le premier atelier de pl-iotographie : est-ce en 1852 
comme le souligne une pnblicité du futur stuclio Jean Geiser ou en 1855 coinme 
l'affirme James Geiser en mentionnant que sa Maison est l'ancienne Maison 
Aiai-y-Geiser? 11 paraît r.aisonnable de peiiçer que dbs 1852 madame Vcuve 
Geiser s'établit dans le commerce de Ia photographie et  s'associe cn 1855 avec 
Antoine Alaryy nEgociniit, proche de l'un des premiers photographes d'Alger, un 
certain Dellemotte. Dellemotte e t  Louis ont été les premiers photographes 
établis officiellement. à Alger en 1847. Louis, photographe-ininiaturiste, cscr- 
yait son ar t  en inettant cil couleurs les épreuves positives. Dcllcmotte, quant. 
lui. peut. êtrc consid6i.é comme le preniier daguerréotypiste d'Algérie. Il faut 
souligner le rble joui! par Alary dans le dCvcloppement e t  la <iommerci~lisation 
de la photographie à Alger. Jean-Baptiste Antoine Alary était lié à Dsusse dans 
le Lot-et-Garonnc; d'abord instituteur primaire, il ne se rendra e n  ,'Ugérie qu'en 
1847 pour s'installer coinme encadreur-doreur ; il t-encontre alor:; Dellemotte 
àg6 de 49 ans et s'initie avec lui a la photographie. En 1854-1855, Alary s'associe 
avec madame Veuve Geisei- et ils ouvrent un atclier de pl~otographic qu'ils 
tiendront jusc~u'en 1867, date à InqueIle Jean Geiser prenclra la direction du 
studio. Louis-Frédéric le fils aîné comnlence son apprentissage de la photo mais 
il n-ieurt à vin$-sept ans. Le cadet Lucien-Jatnes a fait ses classes avec sa rn6i.e 
et son fr&re mais il meurt à soli tour à l'âge de vingt-neuf ans, en 1872. A ce 
inon-ient, Jean-Théophile n'a que vingt-quatre ans  mais il est bien décidé à 
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tciiter lui aussi sa chance griice à la photographie. On peut penser que c'est à 
cette date qu'il fonde s a  pi-opre Maison, riie Bab-.L\zouii. D'ailleurs. i l  a 
reiicontré une varissante jeune fille, Juliette Ducrot, orpheline de dix-neuf ans. 
qui succombe vite aux charmes de ce Suisse plein de talent e t  tout aussi 
s6diiisiint. De cette union libre qui poiivait faire scaiidale dans une colonie 
naturelleinent sourcilleuse sur le plan de la morale e t  a u  sein d'une communaii- 
té  protestante si puritaine naitra leur premier enfant, Jean-Lucien. Leur 
niariage. le 4 août 1874, régularise leur union c t  la fainille de Jean Gciser dalis 
les aiiiiées qui suivront ne comptera pas moins de neuf enfants. Les époux 
résident quelque tenips 1.) rue Neuve-Mahon puis s'installent rue Clauzel au  
nc' 1; Jean Geiser dirige alors son studio a u  7; rue Bab-Azoun, à l'angle de 
l'escalier du passage de Chartres e t  il crée Urie succursale à Blida, 17. rue 
d':llger. L'aventure de Jean Geiser, photogaphe-éditeur d'art. coniinerice. 

J e a n  Geisei; photographe-Éditeur d'art 

Le studio photographique de Jean Geiser sis 7, rue Bab-Azouii bénéficie 
d'un eniplaceiiient particulièrement favorable : en  effet. le centre comniercial de 
la capitale est regoupé autour de la place Natioiiale. Toutes les sucs qui 
aboutissent sur  cette place ont vocation marchande: rue Bab-Azouii, rue 
Rab-el-Oued, rue de la Lyre ; les places de Chartres et  du  Gouvernenieiit avec le 
Palais et  la Cathédrale, le quartier Djeninah e t  celui de la Pecherie sont autant  
de lieux d'activité intense. I,a place Nationale regroupe les soirs d'été une 
population euiopéeiiiie venue écouter la iniisique militaire rassemblée aux 
pieds de la statue. N'en doutons pas, Jean Geiser a dû  manifester très tôt des 
dons d'artiste; n'est-il pas peintre-photographe conime l'indique une notice de 
1877? Ses relations professionnelles s e  développent au  fil des ans et  il participe 
avec succès aux grandes manifestations d'Alger eu cette seconde moitié du  
xrse siècle : il est appelé auprès de Sa  Majesti. YImpératrice de Russie %laria 
F'éodoiuva. En 1877.78. son catalogue indique qu'il opère lui-niêine tous les 
jours pour les portraits e t  groupes de familles. Ses productions sont noin- 
breiises : panoramas, cartes en noir ou sur foiids dégradés, albums. En 1880, 
soli coiicurrent le plus serieux senible être 1c studio de son fière James Geiser. 
tenu par s a  veuve e t  situ6 11, passage Malakoff inle Bab-el-Oued) et  rue 
Neuve-3Iahon; cc dernier offre des services originaux: ainsi des costumes 
indigènes des deux sexes sont à la disposition des amateurs et  l'une des 
spécialit6s du studio reste les portraits après dGcès. La notice précise enfin qu'il 
ne faut pas confondre cette Maison avec celle de M. Jean Geiser située rue 
Bab-&oun. escaliers de Chartres. Les naissances se succèdent a u  rythme du  
succès qu'il acquiert dans le doi~iaine de la photographie. Ides familles bour- 
geoises d'Alger se pressent dans son studio pour se donner à la postCritt. Dans 
le niéme tenips, Jean Geiser reste un espiit curieux pour lequel la photographie 
est :i la fois une technique, une esthétique et  un nioyen de scrvir l'histoire. Cest. 
dans ce derriier doiiiaine que nous le vcrroiis s'illuslrer dans les preinières 
arinées du  sxc siècle. Pour l l e u r e ,  il n'hésite pas à entreprendre de longs 
déplacenieiits pour fixer sur  la plaque la iiaissance des prcniiers \,illages de la 
col»iiisatioii. 
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La fin du siècle marque un tournant dans l'essor de la carte postale avec 
le développement de la phototypie. La carriere professionnelle de Jean Geiser 
est à son apogée. Outre les r6alisations d'albums photographiques, il n'a pas 
hésité à se lancer dans l'illustration d'ouvrages notamment tc T,a reine des 
Zibans ,B ou d t  Souvenirs d'In Rhar l.. Incontestablement sa  technique de la 
photogravure présente une finesse de reproduction inégalke e t  lui permet 
d'aborder 1a prodriction de cartes postales dans des conditions très favorables. Il 
participe ainsi h 1'Expnsition internationale de Nice en 1901, hors concours et 
fait partic du  jury chargé de récompenser les rneillcures prodiictions. Jeail 
Geiser est devenu le grand photographe d'Alger. 11 habite désormais sur les 
l-iauteurs d'Alger, dans une magnifique r6sidence dénonim6e l 4  Cclttage Helvé- 
tia),. chemin de Gascogiie, signe qu'il n'a pas oublié ses origines suisscs. 
D'ailleurs, ses familiers sont souvent des membres du consulat suiççe avec 
lesquels il entretient. des rapports étroits. 

De tous ses fils, c'est Charles Geiscr qui connaitra les honneurs en 
devenant Directeur-Adjoint au  Gouvernement Général. Jean Geiser, photo- 
graphe, Officier de l'Instruction publique, membre fondateur de la Société de tir 
d'Alger, meurt. le 7 septembre 1923 À Alger, entouré de l'affection des siens. II 
scra inhumé dans le caveau familial a u  cimetière de Saint-Eugène. 

Histoire de la carte postale 

Si le nom de Jean Geiser es t  encore en niémoire de nos jours, ii le doit au 
nombre impressionant de cartes postales qu'il édita. Il convient donc de 
rappeler ce que fut l'histoire de ce moyen de communication appelé à connaître, 
vers les années 1900, un véritable .c Rge d'or*. 

Les précurseurs 

La cart.e postale jllustrée a de lointains ancêtres puisque les historielis la 
rattachent aux cartes de vœux que s'échangeaient les Chiilois dès le Xe siècle. 
En Frai-ice, sous le règne de 1,ouis XTI, les ~cbillets de visite n, soi-tes de cartes de 
visite' étaient enrichis de dessins ou rédigés sur des cartes à jouer. Au 
n r i r r  sihcle, on s'envoyait par la poste, en manjère dc complinients, des cartes 
gravees c t  souvent annotées. 

Tl faut cependant attendre la seconde moitié du axe siècle pour voir 
apparaître la carte postale. Historiquement, elle est née à Vienne le 1.1- octobre 
1869 de l'invention d'un certain Herman qui fit valoir auprès de l'administra- 
tion dcs postes de son pzys les mérites d'un système de communication rapide, 
pratique e-t économique. t e  mouvement s'étendit bientôt à l'Allemagne sous la 
foi-riie d'un carton de douze par huit et demie ei-i impression noire. Le recto étaif; 
dest.iné à recevoir l'adresse du destinataire tandis que le verso, où figii-cra p!us 
tard I'illustration, portait une mcntion selon laquelle la poste déclinait toute 
resporisabilité quant a u  contenu de la coi?-espondance. Rapidement, plusieurs 
pays européens suivirent l'exemple : Luxembourg, Angleterre, Suisse, Pays- 
Ras, Belgique et même les Etats-Unis en 1873. La carte postale apparut en 
France en 18'70 à l'occasion du siège de Strasbourg par l'armée allemande. Le 
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public eut à sa disposition, dès septembre 1.870, ce que l'on appelait <T la carte de 
correspondance >> au prix d'un centime. Dans le même temps, la population de 
Paris assiégé bénéficia d'un décret en date d u  2 1 septembre 18'70 autorisant 
l'utilisation de cartes postales en carton ne pesant pas plus de 3 gramines et 
ci'un format de 11 par 7. Elles étaient affranchies à 10 centimes et expédiées par 
ballon. Il fallut bien que l'administration entérinât ce système et elle autorisa le 
10 novembre 1870 les * dépêches-réponses ,) affranchies à cinq centirnes. 

Ehistoire retient qu'un libraire de la Sarthe, Besnardeau, avait imaginé 
de mettre à la disposition des soldats de l'armée de Bretagne, en novembre 
1870, des cartes illustrees aux mesures de 6,6 par 9,9. Elles portaient au recto 
des illustrations figurant des faisceaux d'armes ou des allégories patriotiques 
avec l'adresse du destinataire tandis que le verso était réservé à la corres- 
pondance. Fut-il l'inventeur de la carte postale illustrée? Les avis sont 
partagés. Quoi qu'il en soit, l'utilisation officielle en France de la carte postale 
iritervint le 15 janvier 1873 sur proposition d'un député. A partir de cette date, 
deux types de cartes postales furent proposés par les bureaux de poste : une 
carte de couleur jaune affranchie à quinze centimes est destinée à circuler en 
France et en Algérie : ce montant de dix centimes sera maintenu jusqu'en 1914 
et offre un bel exemple de stabilité des prix! L'autre, affranchie à quinze 
centirnes, fut réservée au communication de bureau a bureau. 

Ces cartes ne comportaient pas d'illustrations mais elles connurent 
cl'eniblée beaucoup de succès auprès du public. Cependant, la vogue des castes 
publicitaires illustrées provoqua la parution d'un décret en date du 26 octobre 
1875 qui codifia l'utilisation des cartes postales. Ce développement de la carte 
postale avait d'ailleurs eu pour résultat, en 1874, par le traité de Berne, Ia 
création de l'Union Générale des Postes, la future Union Postale Univei*selle. 
Au l e r  janvier 1576, les Français purent expédier leurs cartes dans les pays 
ayant adhéré à l'Union. La loi du 6 avril 1878 proposa un tarif unique de dix 
centimes, voire de cinq centiines si l'expéditeur se limitait à cinq mots de 
caractère familial. Pour ne pas être en reste, lunion Postale Universelle 
autorisa l'emploi d'un format maximal de 14 par 9 et  minimal de 12 par 8. Le 
principe de la carte postale n'alIait pas sans poser de problèines. Si l'on ne 
craignait plus la baisse des recettes, on s'interrogeait sur les effets de ces textes 
lus par quiconque en avait le désir et cette liberté portait at.teinte non 
seulement au secret de la corresporidance mais pouvait aussi porter atteinte 
aux bonnes mmurs. Un décret en date du I l  juin 1887 interdit que la carte 
postale aille à l'encontre des bonnes mœurs sous peine de poursuites judi- 
ciaires, qu'il s'agisse de la correspondance ou de l'illustration. La morale était 
sauvegardFe et les éditeurs durent se montrer vigilants. Il faut savoir qu'en 
1889, la France produisait huit millions de cartes, qu'il existait des centaines 
d'éditeurs et que l'Exposition de 1900 marquait l'avènement de <f l'âge d'or ), dc 
la carte postale. 

Pour expliquer un tel essor de la carte postale illustrée, l'engouement d'un 
public avide de nouveauté ne suffit pas. La diversité des thèmes proposés, la 
qualité artistique des cartes et la notoriété de certains illustrateurs étaient 
certainement a l'origine de cette popularité mais les techniques surtout avaient 
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évolué : si la gravure sur bois, la lithographie ou le pochoir étaient des procédés 
coilnus depuis longtemps, l'utilisation du bromure e t  de la phototypie permit 
d'obtenir des documents d'une p a n d e  qualité. 

Les techniques de fabrication 

Le procédé à l'honneur fut d'abord celui qui utiIisait le bromure dans la 
fabrication des cartes postales photographiques. La technique consistait a 
enchâsser dans une sorte de chambre noire le cliché original. La lumière, 
pénétrant par la transparence du négatif forinait une image positive sui. une 
bande de papier qui se déroulait. Le rouleau ainsi impressionné était développé 
puis fixe e t  l'on obtenait alors une carte photographique de qualité. 

C'est pourtallt l'invention de la phototypie en 1894 qui allait permettre 
une industrialisation de la carte postale grâce à son procédé simple et peu 
coûteux tout en  lui gardant son caractère artisanal. De quoi s'agissait-il? La 
phototypie se situe entre la lithographie, procédé de surface, e t  l'héliogravure, 
procédé de creux. L'usage du terme de phototypie s'est répandu alors qu'il 
aurait fallu utiliser le terme approprié de photocollographie. Le procédé 
consistait à obtenir par les encres grasses étendues sur  une surface colloide 
portant cil relief l'image photographiée, un  certain nombre d'épreuves ayant 
une grande finesse. On se servait ensuite des propriétés de la gélatine 
bichromatke exposée a la lumière. Des morceaux de gélatine blanche étaient 
plongés dans une solution à 5 1;C de bichromate de potasse pour être ensuite 
posés sur une surface de vei-re. On faisait sécher puis on exposait derrière un 
phototype ; on retirait lorsque l'image se dessinait e t  l'on retournait la plaque de 
verre en  mettant le côté impressionné sur une étoffe noire de facon que la 
couche touchant le verre ait une certaine insolation, puis on lavait à l'eau tiède 
et  l'on essorait soigneusement ; on recouvrait alors, à l'aide d'un rouleau charge 
d'encre grasse, la surface gélatinee, on mettait une feuille de papier bien collée, 
on faisait une pression e t  la  feuille s'imprimait. La vitesse du tirage n'excédait 
pas deux cents à trois cents feuilles à l'heure, chaque feuille recevant trente 
cartes de format 14  par 9 et  l'on ne pouvait dépasser un millier d'exemplaires à 
cause de la fragilité de la gélatine. La formule la plus avantageuse Ctait donc de 
rester dans les limites d'un premier tirage. La richesse des noirs et la  légèreté 
des demi-teintes conféraient aux meilleurs tirages en phototypie la qualité des 
reproductions photographiques. A cela s'ajoutait l'absence totale de tramc qui 
augmentait l a  qualité des épreuves ohtenues. 

Les manipulations dans les pays tropicaux imposaient de prendre des 
précautions particulières en utilisant le sulfate de soude et  I'alun. Les 
prdpat-ations sensibles devaient être conservées à l'abri de l'humidité; on les 
logeait dans des caisses étanches et l'on évitait le dessèchement par l'exposition 
a u  soleil. 

Lu carte postale au début du siècle 

En août 1899, les textes administratifs firent référence à la  carte postale 
illustrée e t  tentèrent de codifier son utilisation. Dans une nute de janvier 1900, 
l'administration rappela que les timbres devaient être apposés sur le côté non 
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illustré, c'est-à-dire au recto de la carte, considérant même que la carte timbrée 
du inauvais côté n'était pas affranchie. Jusqu'en 1903, la carte postale, 
constituée d'un carton rigide de trois feuillets, ne comportait au recto que 
l'adresse du destinataire : trois ou quatre lignes horizontales étaient réservées 
à cette adresse de sorte qu'aucune place ne permettait la coir-espondance. 
Lorsque l'illustration n'occupait pas la totalité du verso, il était possible de 
rédiger uri I !byte sans oblitérer l'image mais lorsque l'illustration occupa tout le 
verso, il faIliil hien empiéter sur le dessin. Le 18 novembre 1903, le recto fut 
divisé en deus iiaii.ties égales par un trait vertical et  ce changement résolut la 
question. La carte ritl-tale iIlustr6e se présentait alors ainsi : au verso figuraient 
trois types d'inforrnr-i~i~;ii. 

La première concei.n:iit la légende de la carte. Le classement par villes ou 
villagcs permettait de situci zéographiquernent le lieu, le quartier ou la rue. 
Pour le Sahara, on utilisait la i.Cférence commode d'Extrême-Sud. En revanche, 
certaines légendes précises pouvaient authentifier un événement important ou 
un lieu cons:lcré. Dates, noms des personnages ou situations historiques comme 
les événements de Figuig seront l'objet de con~mentaires précis, parfois 
amusants et ces cartes peuvent être considérées comme de véritables documents. 
Enfin, quand le pittoresque l'emporte sur l'information, lacarte était classée sous 
la rubrique KI Scènes et  Types ), ; la légende était alors réduite à quelques niots, 
voire à quelques traits d'esprit dont le goût discutable s'explique par les mœurs 
de l'époque. 

La seconde information avait trait à la numérotation de la carte donnée 
par l'éditeur. Elle supposait la réalisation de séries dont on sait, pour certaines, 
qu'elles con-espondaient aux sujets présentés. Lors de retirages, l'éditeur se 
réservait la possibilité de modifier le cadrage, les légendes ou la numérotation. 
Ce travail artisanal conduisait parfois à des erreurs ou à des bévues comparables 
à celles qui existent en philatélie mais il permettait aussi de réaliser des 
trucages : ainsi, le ballon représenté sur une carte des gorges d'el-Kantara de 
Geiser avait reçu l'aide d'un spécialiste, un certain Coulomb. 

Enfin, la carte postale était signée par l'éditeur mais cela ne signifiait pas 
qu'il était l'auteur du cliché. Certaines cartes portent le nom de l'éditeur et celui 
du photographe. En général ne fi ,qre que le nom de l'éditeur mais si l'on excepte 
les clichés réalisés en studio, comment imaginer que le même homme ait pu 
arpenter les pistes pour prendre la phot.0 et  qu'il ait été en niesure de la traiter 
en laboratoire? En réalité, les clichés originaux étaient cédés ou vendus 5 
l'éditeur, ce dernier réservant son ar t  aux photos prises en studio et aux travaux 
d'impression. 

Les cartes postales illustrées du début du çiecle représentent une associa- 
tion réussie entre le talent d'un photographe et la technique de la photogravure. 
Certains éditeurs s'étaient spécialisés dans leur région à l'exemple de Bouinen- 
di1 à Sidi-Bel-Abbés, Maure et Bougault $I Biskra tandis que d'autres éditeurs 
couvraient l'Afrique du Nord et le Sahara comme Geiser, Neurdein ou Levy. Les 
documents sur le travail de ces éditeurs font cruellement défaut. Le caractère 
artisanal de leurs productions, la personnalisatioil de cette profession et ln 
tourmente qui précéda l'indépendance de l'Algérie ont dispersé les rares 
témoignages qui pouvaient encore exister. Peut-être au fond de quelque malle 
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FIG. 1. - Publicité pour In Mais011 Geiser, Almanach Hachette, 1903 

ou dans Ics recoins d'une arrière-boutique dornieiit encore des livrets ou des 
plaques qui seraient bien utiles aujourd'hui? On aimerait en savoir plus sur ces 
hommes de l'ombre qui, grâce à leur œuvre, nous font encore rêver. 

Pour I'anecdot.~, on rappellera qu'au coui-s de leur voyage exécuté en 1897 
et 1898 à el-Golca au Sahara. le docteur Huguet et le lieutenant Peltier, 
évoquant la construction des maisons, rapportent : ..Pour. fuire In char-pc~tte 
diille fe~tzfre, le travail est long et 111in.utiersx. Le difficile esl de se procurer les 
carreaux ~zécessaires. Henr-eus abors I'officier-photographe ou celui dont les 
ccrnz.arades anzateurs foizt usage d'un ccppareii de format 18 par 24; les vicux 
cbi:c.h&s pl-eri?~.ei?t u.ne ualec~r qtce les fub~.iqrcalzts de plaqr~es ]Le leur soclpconneiz-li 
certes pas : une fois la gélatine erzleuée, on entre el2 possession d'un beazt Lierre tz 
vi tr~'  qui fuit plus di ln  jaloux ... Aucune fe~~être ,Le ressemble à sa voisiize : un 
Itabitairt ayant employé des plaques de 9 pa.r 12, u~ t .  ~ c t t r e  de 13 pur IR, le plus 
riche eltfiri des 18 par 23, il en résirlte clne rjni-iété très grailde dnizs la fornte 
ger~érale des o~rtiert~~i.cs qztz? .souven.t, soizt de dinzensiorzs diffirerzfes pour ~cne 
?uê117.e nza,is012 91. 

Jean Geiser, Éditeur de cartes postales 

Le rôle de Jean Geiser dans l'édition de cartes postales consacrks à 
l'Algérie et au Sahara mérite que l'on s'attarde sur sa production. Les séries 
mises en vente se regroupent selon iin classement traditionnel : les vues 
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FIE;. 2. - J. Geiser Algei* - Vue générale ,,, carte postale, sers 1900. 

d'ensemble de villages et de villes, les quartiers et  les scènes de rues, les 
portraits, les scènes et types, les navires de guerre et les documents photogra- 
phiques qui se rapportent à la présence française. Comme ses confrères, Jean 
Geiser travaillait essentiellement dans son studio en faisant appel aux coilcours 
d'artistes locaux. C'est ainsi que la carte postale exotique, notamment les .<nus ,b 

permettent d'apprécier le choix du photographe, ce qui n'allait pas sans poser 
quelques problèmes iiioraux à son entourage. On raconte que cette productioii 
était systématiquement détruite à l'intérieur de sa demeure. Lorsqu'il s'agissait 
d'évoquer un fait historique important, Jean Geiser plaçait devant un décoi. 
illustrant l'événement un artiste indigène qu'il affublait d'un costume caracté- 
ristique comme il Ie fit pour la série des insurgés de 1876 ; cependant, il arrivait 
souvent que le même personnage joue des rôles différents de sorte que le 
docuincnt perdait toute son authenticité. 

En revanche, Jean Geiser a édité des cartes postales qui soizt de vrais 
documenta et il a pu ainsi. à sa manière, raconter 1'1-iistoir.e d'une cnnqriête et 
conli-ibuer k éclairer le travail de firturs historiens. Si, la plupart d ~ i  tenips, 
Jean Geiser était phot.ographe et éditeur, il n'en était pas de même lorsqu'il s'est 
agi d'éditer la carte postale historique. Peut-on imaginer d'ailleurs qu'il ait 
réussi ce t.our de force de promener son objectif aux quatre coins de l'Algérie et 
du Sahara tout cn s'occupant de l'édition? En réalité, Jean Geiser utilisait les 
clichés que lui apportaient les militaires ou les voyageurs et, avec leur accord, 
se chargeait de les Clditer. C'est ainsi que 1'Albuni Sorrve1~il- d'Ill. Rlzar du 
lieutenant Martial qui participa au combat d'In Rhar le 19 niars 1900 est 
illustré de photographies qui seront éditées en cartes postales; de inéine, 
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FIG. 3. - J. Geiset; [Touristes déguisés], carte 
de visite, vers 1900. 

1'Albuin Srtd-Oranais, albuni. de la construction des postes du Haut-Guir de 
1908 est illustré par les documents photographiques de dix-huit militaires de 
tous grades dont le lieutenant-colonel Canton, le commandant. du 3 e  Zouaves, Ic 
lieutenant Hameline du l e r  Bataillon d'Afi-ique, du brigadier 'i'oucas de la 
Compagnie Sahatienne de Colomb-Béchar ou du set-gent Lainne du 2 e  Régi- 
ment de Tirailleurs Algériens. 

Certains personnages importants du début du siècle figui-eiit a u  soin- 
niaire de son catalogue comme le Pacha de Timmi fait prisonnier à In Rhar, le 
lieutenant Cottenest qui, avec son goum, infligea une sévère défaite aux  
Touai-eg Hoggar en 1902 ou le lieutenant-colonel d'Eu, commandant la colonne 
a u  cours de la campagne des oasis du Touat-Tidikelt en 1900. 

Les premiers photographes sahariens 

Les premiers explorateurs-photographes sahariens n'ont pas été très 
diserts sur le matériel photo qu'ils emportaient avec eux. Ce n'est qu'au hasard 
d'une page de leur récit qu'on peut glaner des informations, Seront évoqués, par 
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Pic. 4. - J. Geiser [Colom-Béchard - Les Dunes], photographie! vers 1900. 

ordre chronologique, Duveyrier, Largeau, Le Roux, Foureau et les lieutenants 
Guillo-Lohan et Martial. 

Dans son livre publié en 1864 Les Touareg dzc Nord, Duveyrier confie : 
n- Les gravures qui acconzpagrzer~t cet ouvrage ont été dessinées par M. Ber*fall soit 
d'après des photographies, soit d'après des croquis pris sur les l i ens  ... Quelques 
LLJIPS des pholographies dont je ?ne suis servi ortt été prises dans le Sahara 
algérieia par M. Puig, pharnzaczen nzilztaire. Quelques autres ont été exécutées à 
Pciris par ditiers artistes, quand les rrzarabozlfs touaregs y sont venus; eiifi~z. 
d'airtres ont été prises par nzoi, sur les lieux, malgré les difficultt!~ de niodifiei. 
17insb.r~me?7t suivant I'intatsité de la lunzière. Ln pluparf de nzes éyr.eit~-es sont 
brnlées, nzclis lisibles cependant ,). 

Le docteur Victor Largenu effectua, quant à lui, trois voyages dans le 
Sud : en 1875, 1576 et 1877. Il se rendit notamment dans la région du Souf, 
visita el-Oued, Touggourt. Ouargla et fit deux séjours à Ghadamès. II reconnut, 
également le cours dc l'oued Ighaghar et celui de l'oued Mya au sud de Ouargla. 
Dans l'un de ses ouvrages Le pays de Rirha, Largeau avoue avec franchise être 
u n  profane en matiére de vues photographiques : <.Je mis 6 colztribu.tion 
l 'a~~cienne nntitié qui m e  lie a hfot~s ie i~r  Nesntc., l'habile p?z.otographe d'Alger; et 
j'allai pw~tdre  chez lui des le(:otis de photographies qrli nze per~niren.t dc 
rccpportrr du  dksert des clichés, sirzon e.t'cellerits, clzl r?l.oil~s passables W .  Il était 
alors accompagné d'un nzehadjeri de Touggourt du nom de Ahmed ben eI-Taleb 
Youssolif qu'il employait à faire de l'eau distillée. Ces précautioris n'eriipêch6- 
rent pas l'explorateur de connaître quelques mésaventures au cours di1 voyage. : 
r~ T,a chn rge tombée con.prenait nzn caisse de prodilits photograplziqrres qite brisa 
la violencr ( I r6  choc. Une forte odeur d'étizer sulfi6r.tque nie fil cr~lilzdre que tolis 
nzes flacotts ~zr f i~ssen tcnssés~~ .  Plus tard, pendant son long séjour dans l'oasis de 
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Ouargla, il commenta avec précision les effets de la chaleur sur son rnatéric.1 et 
donna des conseils : <( L'a.pparei1 photographique que javais achet6 chez M. 
Dubroni, rire Areber à Paris, résista très bien. grâce à. 1'épa.isseur des planchettes 
et grâce surtout aux ni-orcearrx de cuivre dont sont pourvues toutes les jointures. 
L'appareil américai~z de n Junte,,, qz~e beaucoz~p préfirent en E L L ~ O P C ,  ne résiste 
pas au Sahara : les planches se torderzt sous l'effet de la sécheresse et il est bientôt 
inzpossible de s'en servir. L'appareil Dubroni est excellent dajzs ces contrées, à ln 
conditiorz qu'012. ne sén. serve pas col?znz.e Leprescrit la rnétlzode qui l'uccompngrie ; 
le ruyor-ii?enzelrt est trop fort da.lzs le Sahara pour qu'on puisse opérer en pleine 
lunzière; les tentes mêmes dont 011. se sert en  Europe pour la phoitograplzie de 
carnpagize, n e  szcffisefzt pas ici : il faut une tente très obscule sous laquelle on 
nllunze une pettte 1antenl.e à verres jazrlzes. Moye~znulzt cette précaution, l'appa- 
reil Du broni présente des avantages spécicrus ... Ce qu'il y a surt0u.t déxcellen.t, 
c'est son chiissis-Laboratoire qu.i dispense de la  cuvette à bain d'argent dans 
Ia.quelle, nznlgré toutes les précautions, le sable s'introduit toujoz~rs en gr-a..n.de 
quarztiti, sable salé qui s'attache au cliclzé et produit, ciarzs le bairz, u n  prkcipitk 
qui Zzpuise rapioknzelzt. On sensibilise donc avec zrn grand avai~tuge dan.s le 
châssis-1abol.atoii.e 177.ais il est préférable de retirer la plaque pour ie développe- 
nze17.t ... Il nz'est arrivé, par des ten2pkratures de plus de 50 degrks ù l'ombre, de 
retirer rna plnqzle du châssis npr6.s dix nz.inutes sans y renlarquer. la ~~zoi!idre 
rédrsctioil ... J'adresse tous nzes remercienzents a u n  h.omnze qui est tout à la fois 
habile pltotographe et peintre de talent, M. Dubzlrguet de Niort, qui a. bien voulu 
se clza rger cl'iinprimer, avec tous les soins trnagirznbles, les clichés plzotograplzi- 
ques que j'ui pu faire daiza le Sahara),. 

Hugues Le Roux, en conclusion de son livre Au Sahara qui retrace un 
voyage qu'il a réalisé en 1890 sur l'itinéraire Alger - Ain Sefra - Ghardaïa - 
Ouargla et Biskra écrit : << Je tiens à remercier ici M. Nadar qui, au  nzomerzt où 
je pa.rtais polir le Sud, 172 a confié son appareil, le ~ ~ l t o d a k  v, et qui ,,t'en a enseigné 
I'uscige. La plupart des photographies qui illustrent ce livre n.e sont que des 
transpositio11.s, par le procédé c. Petit D,  des clichés que j'ai obten~ls a.vec le kodalz 
sur papier <( sr72art L'appareil? renforcé de quelques bandes de ntétc~l, u rksisté à. 
des cA~1ezi~-s de 52 degrés et aux secousses de la locomotio?z e1z dronzaclaire. I,cs 
cliclzés que je izat pas exécutés moi-?nênte rrb'ont été gracieu.so?ze,et prêtés pctr 
MIU. Foiri-eau et Fan, directeurs de la Conzpagrtie de l'oued Rlzir, ainsi que par 
MM. Geruais - Corrrtellenzoizt, les éditeurs de la nzagnifiqrce publica.tio17. 
L',4lgérie artistique oii la photogravure a été enzplo:lée pour la première fois auec 
des délicai'esses qui font rL;coluiinn dans L'illustratiorz photograpkiqzse,,. 

Feinaild Foureau qui effectua tant de voyages au Sahara avant d'entre- 
prendre sa grande mission traiissaharienne, donna dans sa relation kIo?2 
nezlviènze r!o.yage arr Sahara et au pays toz~areg .- nzars.S-j~li1-i 1897 de précieux 
conseils aux futurs explorateurs sahariens. Voici ce qu'il écrivait à la suite d'une 
période de très grande chaleur qu'il avait traversée le l e r  mai 1897, près de 
Menghough : cc Conlpte tenu cles grandes cha1e~i.l-a sahurier-ines, l7e.rploruteur, 
pour 12e pas avoir de rnéconzptes en rozde szrr .ses instrzlnzents photogra.phiqzres, 
devra crr!oi.r soin de se nzuntr d'appareils entièrement rn.éta.lliques qui, seuls, 
pezrceilt 1.6sister et lui donner de bons résultats dans des conditions de séclzeresse. 
Dans ce cas, le voyageur 12e devra pas oublier que, si ses appareils sorzt en cuz-cre. 
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en ncler ou en  alut~zirziur~z, il est irzdispeizsable que ces ntétuux soient absoln~nertt 
~solés  du L-ozsirmge des plaqctes pur de très nzirtces plarzclzettes Se bois posées à 
iliztériezir;st on negllrge cetteprecnutron, le cuir1r-e. L'acier et L'alumirz~crnz, n7Enze.s 
peints, agissent sur les érnulsiorls et les uoilerzt Lenteineizt, s o ~ t  par défaut 
cl'opaczté ù cei-iains ruyolrs. soit pour toute c1itCr.e cause; il en est de inênze des 
riuniéros 011 i2iq~ic~ttes bleu sur blanc ori hluiic sur. bleu. les su/fites qui entrent 
darz.s les coloratioirs bleues pi-odrtisultt le nzêr~e eflet  de ~lorle V. 

Au cours de sa mission saharienne de 1598-1900 avec le cornmandarlt 
Laniy, Foureau nota au  hasard des pages les dificultés qu'il rencontrait pour 
son mathie l  photo. Ainsi dans les Docunzeizts scientifiqrics de la Mission publies 
en 1905, i l  précise, en arrivant en vue du sommet du Djoua que .c la [rue esfpr-ise 
à. l'intérieur d'r~lt ravi17 avec l'appareil qclog~.nphique Bainoiseau, angle 90 de- 
grés >, ; il reconnaît que la vue de la chaîne d'Alazzer est un cliché de M. 1,. L,ei.oy ; 
plus loin, i 1 ajoute : ,<Les cieux gorrfres d'Aï12 Taïba ont été pris arvc l'appareil 
c~yclogrciph iillie Dcinzoiseau. angle 120 degrés permettant d'ohte?~ ii. u ~ i  pJzotoIye 
riigutif'~). I I  précise par ailleurs que la vue ri été prise cil regardai~t  vers le Kord 
et que la phototypie est de M. Solier. 

Son ouvrage D'Alger au Congo de 1902 est ponctué de remarques parfois 
amusantes, souverit amères. Ainsi, à la date du 27 e t  28 niam : <.Je viens de 
plzotographier Bozrbelzeur et el-Hadj Moussa, les guides, et, pendarzf qzre le 
prernier passe entre Les mains de Fortrnial qui le dessine siir soit nlhtrni, je reste 
en têfe-ù-tete avec le second. I l  faut qu 'i L inspecte tout I'c~ppawil photogi-aplz iqrie 
deoarzt leqircl il reste profoildénrent ébahi;  mais le triomphe r!éritabbe, c'est /a 
nzalza.uL3re de ibbturciteur actioi~né par une poire eiz cao~~tchouc.  Les pi-enii6res 
fois qu'zl agit lui-nzénze sur lu poire, il ne le fait qii'nrlec une t1.è~ rive 
a.ppréhe~lsio?l, un cliinit qu'il sJnttejzd à recevoir un  coup de  caizon eri pleine 
poitrine; mciis après, oli! c'est une autre affaire, il est fanziliarisé nltec 1'112s- 
trument et je suis bientôt oblig& (le le lui ôter des mains pou]. le corzsercel. intact. 
C'était la reprod~lctio~z exucte de lu scelle que jhvais eue 4212. 1894 avec les frr)i~iies 
des Torinr-eg rlzdjel- k 7Ighar~znzalirie )>. Mais Foureau sera moins joye~ix lorsqu'il 
Iiii faudra abandonner son matériel : <.Il n f'cillu détruire par le feu la piusqrie 
totalité des charges ... On n brûlé toiites les grcindes plaques pliotogroplziqrles et 
les grarids appareils.,. Plus tard, le 25 juin, i l  note : ( (Je  dgnlolis r i i z  ([kodak 
Eas f i -~rai? .~  pellicc~les q ~ i e  jarlais curzse~-vél,. Par chance, Foureau parviendra 2 
sauver quelques plaques pour illustrer ses ouvrages. 

Les militaires français, placés aux avant-postes sur les marges saI-ia- 
riciines, étaient les rnieu- préparés à la d4couverte des régions inconnues du  
Sahara. Leurs missions coinportaient nori seulement des observatioils topoga-  
phiclues mais ils avaient aussi le souci de rapporter des clicliés. Le lieulenaiit 
Cottenest, h la tête de son gouni, fut le premier Européen à reconnaître le 
massif du Hoggar en avril-mai 1902 niais il perdit ses clichés nu cours du  
conibat de 'rit., lc 7 inai. Quelques niois plus tard, le raid du lieiitei-iant 
Guillo-Loliail, suivant un itinéraire proche de celui de Cottei-iest, lui perTinit de 
découvrir le centre du massif, la koudia. et il tenta mêrile d'escnIader le pic de  
l'lllaniailc. En passant dans l'oasis d'Idélès, il fit édifier une sorte de monun-ient 
fait d'un tronc de palmier surmoilt6 d'un bouclier targui eii ménioire de la 



mission Flatters massacréle par les Touareg Hoggar le 16 février 1881 au puits 
d'Inouhahouene. Bref, Guillo-Lohan faisait découvrir pour la première fois par 
des photos le mystérieux massif du Hoggar. D'autres firent œuvre de photo- 
graphes a l'exemple des 1ieutenant.s Voinot, Resset ou Peltier. 

Le lieutetiant Martial peut étre coriçidérk conIrne le premier corres- 
pondant de guerre grâce à scs étonnants clichés sur la vie en colonne, les 
pi.emières oasis reconnues par les Francais et surtout sur Ic combat d'In R-har 
v a c e  à ses photos prises au  cours de l'affrontement. Son journal de marche 
seflètc d'ailIeut-s cette préoccupat.ion : K 17-1-1900. Metlili ... Je trorrce là I'occn- 
sior1 de prendre quelques clzclzks pour nze refaire la ~tlaiiz,, A In Salah, il prend 
nile centaine de clichés et, au retour de sa tournée au Tidikelt, il avoue : 
~20-2-1900.. . Je ra ?ni r77t;ine pas Ic temps de développer u.ne centaine de clichés 
pris C I L  rozate: fort h-eu~ettselnent, le R.F. GILnrd cezct bien sc charger de ce 21-clvail 
délicat -. 

En définitive, c'est peut-être cet obscur correspondant qui, dans une carte 
postale datée de Ouargla le 19 aniit 1905 e t  illustrée par le puits Flatkrs,  
décrivait le mieux les difficultés de la photograapliie au Sahara. Voici ce qu'il 
écrivait avec beaucoup de franchise : .t ... Pardorz de I'enilui que je te cause avec 
177or1 appareil ! Fais cornrne pozrr foi. Voici szsrtorct les particztla.rités qzac je desire : 
appareil portnble, peu ~lolunzi~ieux à pellicztles ort plaques 9 x 12, ~?aétallique 
azstalzf que powsible on chan~br-e FoIdi~zg; bon objectif rectiligize de naarque 
coirnrce, s'il s'en t ro~~c fe  à bon conipte, obtu.rateru- très rapide et possibilité de 
diaphi-crgnzer très petit. S e  méfier des appareils de réclanze Girei~cl,, t i  naoin.~ que 
cla~ls le rzonahre il y en ait il]? bon ! Mciis plusieurs de nzes canznracles ont été rloles 
dans cette Maisort M. 

O n  peut regretter malgré tout d'avoir si peu d'it-iformations sur les 
appai-eils utilisés. Aucun service officiel n'était chargé, à l'époque, de centraliser 
ces documents. Il est heureux que des éditeurs perspicaces aient eu le souci de 
conserver et de diffuser ces documents qui offrent ainsi à la carte postale une 
belle revanche sur la photomaphie. 

De son temps. Jean Gciser fut apprécié e t  loué. Voici ce qu'écrivait un 
jom.naliste e n  1908 : .f Ln Maison Jea» Geiser à Alger compte déjà zirz  denzi-siècle 
d'esistence. Rdconzpe~tsé dans toutes le.? es position..^ eiz 1856, 1878, 7892, 1900, CL 
Paris, à Vietille, ir. An~sterdan~,  à Mce, fourr2ts.seur de S.M. L'inzpératrice de 
Hzrssit?, Ilfarta Feodorou:na, M. Jean Geiser a renzpi~rtk la rnéclai.llc d i ~ r  b 
I'cxposifinn. zrtter~t~ttoi?ule de 1892 e t  a [ait partie d u  jury de 1901 a Nice. M .  
Jcnlt Geise?; dont les u.teLiers  SOI?,^ s i t l ~ f s  7 rue Bob-Azott~?. à Alger, possède aussi 
dciris cetk cille, place de Cltartres no 2: lcl' edage? u i ~  grand salon nzçlr~resqne portr 
ICI 1.~e11fe des i!rtes et fypes de to~i-tes les rkgio~?.~ de 1 Alg6te. Ce salor? est à la fois 
rine euriosile et une 1?2aiso1z d'ul% que pourra rloir qrricolzqite pcrs.~ u Algel: 0 i i  

peut profiter de sa visite a u x  scilons de M. Geiser pour s:y faire pJz.otograplzier, en 
cosf~i17~e tlrabe au busoilz, et coil.,wr.ver aiilsi irrz precieir.~ et pittoresque ... souueliir 
d'zili. rlo.yage ci Itcrdi1?,ircr.bbe cité, orglc~il cle la grande coloizie ajkicai~ze. M. Jean 
Geiser n créé ~rne  irzcontpnrcrble collection de cartes postul~s,  11012 sczlbenlenf 



JEAN GEISER. PHOTOGRAPHE-EDITEUK : ALGER. 1848-1923 289 

d'Algérie, mais de Trtnisie, uilles, pajtsuges. types, faune et flore, toute une 
géogrnplzie cl'itiie illr~strutiolz merueilleuse, qree devraieitt posséder toutes les 
écoles de Fraiice. Que l'on ne se pbaigi~e doncpius de ire point connaître l'Algérie : 
les nlilliers et les nailliers de cartes postales de M. Jean. Geiser retrcrcer~t so~z 
histoire et racoiatelzt sa vie. Qrricoilque ne yezst aller u Alger ecriru à PI. Jeu12 
Geiscr por~r lrei r&clanter son admirccblr collection de cartes, doczrr~ze~its artisbi- 
ques et instructifs au premier ch~f>>. 

En 19:L9, un autre journaliste présentera ainsi Jean Geiser : .(La Moisori 
Jeor? Geiser à Alger; fondée err 1852, jouit d'uite rertornnz&e nzo~zdiale, a obtenu les 
h.autes récornpetzses darrs toutes les expositiorzs auxq~lelles elle a participé. Ses 
u feliers de photographie pour le portrait el ses rnagasi~zs de veizte porer la vue de 
la carte postule sorrt installés d"u71e fa-con spacieuse art Xer étage de la rrte 
B Q ~ - A - O L L I I ,  12'~ 9. 

M. Geiser possède, soit en cartes postales, soit en plzo~ographirs artistiques, 
les plus belles collections de navires de guerre et de yachts dde toutes les natiolzs. 
La Maison t:ie?z-t d'éditer rrrze kditioiz nouaelle de cartes postales srtr les derniers 
Pvé~zenzents ~ L L  Ma.roc, nota.mrnerrl la prise de Taza. Les ateliers de plzotogrctpllie 
sol2 t à la disposition des visiteurs pozw Z'exécu.tion des t ra.vaux plzotographiqties. 
Erzfirz, ses éditiorzs de luxe eri phototypie i~ztitulées ..Le Tubleaut in~~ et ct Le 
Pallizeuz~ artistique,, qui. obtiennent un  vif succès, sont autant de petites cruvres 
d'art, soit comme r?zarines, soit con~rne Lmes algériennes U. 

A l'évidence, Jean Geiser connut le succès de son vivant et les documents 
qui nous sont parvenus témoignent que cette renoiiirnée lie fut pas usurpée. 1,a 
qualité des tirages, les cadrages et  les sujets traités montrent que Jean Geiser 
était un authentique artiste. Son studio sera vendu à sa mort en 1923 et aucun 
de ses descendants ne suivra sa voie. 

Il reste à justifier les longues recherches que nous avons consacrées à la 
vie et à l'œuvre de Jean Geiser, cet artiste oublié. A la lecture des premiers 
documents concernant la vie privée de Jean Geiser, apparaissait le destin 
singulier d'une famille qui- symbolisait, d'une certaine façon, ce que fut la vic 
des pionniers de la colonisation : une fainille originaire de Suisse avait décidé 
de tenter l'aventure en Aigérie h 1111 moment crticial de l'expansion fisançaise en 
Afrique. De plus, la tourmente des &véncments de 1962 avait définitivement 
disperse les derniers témojgnages qui auraient pu 2ti.e recueillis. Un voyage h 
Alger en 1992 permit, malgr4 t;out, de confirmer la liste des membres de cette 
famille nombreuse. Une visite h. La-Chaux-de-Fonds permit aussi de  conslater 
que les Geiser étaient bien originaires du Catiton de NeufchAtel. Mais i l  fallait 
que le hasard aide la recherche : ainsi avons-nous pu ~etrouver deux petits-fils 
de Jean Gciser : Henri Geiser à Pau et Jean-Marc Geiser à Paris. Ils ont cu la 
gentillesse de cnmplkter nos informations et, surtout, nous ont fait parvenir le 
tkninignage de leur mère née Pauliile Perinasse qui dpousa Charles Geiser, l'un 
des fils de Jean Gcisei., en 1924. Elle avait fait la connaissance de la fa~nille 
Geiser lors des obsèques de Jeail Gciser en 1923 ; ellc ne lc coritiut pas dc son 
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vivant mais sa lettre reste uri témoignage précieux qui mérite d'être cité. Voici 
ce qu'elle écrivait à la date du 19 juin 1992 : 

.f . .. Jcan Geiser opérait darrs scs ~<salorzs.), sa fent ?ne s'occupuit de rece~oir 
les clients, de les préparer; les coiffe K.. ElEe était très a~~e i za~ i t e  et excellente 
~01727)7erçait,te ; en.suite, c'est elle qui développail les clichrs avec beaticoup de soin. 
Les appal-eils t!taleizt ceux de l'époque et certaiizenzent les mieux équipes. 
Jean-Tlzéop Aile voyagenit ben tscoz~p da11s toute l'AIg&l-ie, s1~rtozi.t le S a k a ~ a  et la 
R~izisie. A son décès, le ??zagasi~7. a été reprispoicr uite bolrchke de pain, (la famille 
ri'a.jct~?tais etr le sens dn con? nzercel par Monsieur Joztr!e et a perdu le re1zor12 et le 
prestige cl'a~rtart.,>, Suivent des informations détaillées sur les membres de la 
fainille Geisei.: elle ajoute enfin : f c  Je n'ai pas corinzl inon I~eau-père. Je suis allée 
6 Alger en 1923 ... et j8a.i fait zsrte ~lisile de condolPa~tces ci In falnille Geiser au 
f< Colfage IIebreiria JJ à l« coloit.lie Ibirol ... Le Cottage HelrvLia était une a~îrzexe de 
In gra~zde denzeicrr construite p a r  Jean et Juliette avec des chet~inées extérieurcls 
or.n,ées du drapea.zt Silisse. Cette vaste demeure avec yu,rc et jets déuu abritait In 
110177 brei~se fainille arlec tou.joitr.+î deirx fenznles de chanzbre, crcisin.ière, jardinie K.. 
ElEe a 6tG hrndéc pour très peu cl'arge~tt à. Bielle, le grarzd bYoictier d'Alger. 
Jeatt-Théophile al.rait dédaigné l7a.chat de fer.rai.it à cinq sous le nz.ètre dcl77.s le 
lzoz~t de la rue Michelet pour acheter urz terrain à Tnnis clont lu. riente a. 
enzpoinol~llé Charles et I I I Z  pa.lrnier au. Sahara et sa nzinixble récolte tle dattes. Ma 
belle-trière acait coltrzrl Jearz-Théophile erz veizartl vivre chez sa scprtl; marcltande 
de corsets rue Rcrb-Azorr~z, près du strcdio photogt-aph.iqu.e. Elle était toujours très 
aliloztrercsc de SOII r!olug~ eporrx; très croynn.te, ses deriliers jozcts étaient 
perturbés par. le ~renzoids, ,  de s'être dorzrzée à lui ar!a?zt be r)?.ariage et d'uuoir eu 
Jcnit-Lrrcie~i ~ e l t  éta-t de pêché *>... 

Artiste, Jean Geiser le fut dans son œuvre conirne il le fut dans sa vie 
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